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Bulletin du jour 
La Commiss ion de permanence s 'es t 

réunie hier. On a beaucoup ques t ionné le 
minis tre de l'intérieur à propos d'inci­
d e n t s é lectoraux et notamment au sujet 
de l'interdiction du banquet de Marseille. 
M. Buffet s'est borne à répondre que ce 
serait aux prochaines a s semblé e s à juger 
la conduite du cabinet , lors de la vérifi­
cation des pouvoirs . Cette doctrine n e 
saurait être sér ieusement contes tée . M. 
Tlrard a p o s é une quest ion au ministre 
relat ivement à l'interdiction de la vente 
des journaux sur la voie publ ique . Un 
débat s'est engagé entre l'auteur de la 
quest ion , MM. Picard et Bozérian et le 
ministre de l'intérieur, qui a déclaré 
avoir maintenu l'article 6 de la loi du 27 
juillet 1849 , d'accord avec M. le garde 

des sceaux. « Les préfets gardent le 
droit d'accorder ou de retirer l'autorisa­
tion de colportage. Si la nouvel le loi sur 
la presse a été faussée par cet te in ter ­
prétation, ce sont les tribunaux qui en 
sont l es juges . » M. Buffet maintiendra, 
a-t-il dit, les instruct ions qu'il trouve 
légales . On trouvera,du reste , plus lo in , 
le compte-rendu complet de la séance . 

Nous n'aimons pas à accueil l ir les 
rumeurs alarmantes qui circulent de 
temps à autre sur la situation extérieure; 
nous savons quelle part y ont. les n o u ­
vel l i s tes et la spéculat ion. Mais nous 
devons bien constaterque , ces temps-ci , 
on s'est montré quelque peu inquiet a 
Paris , à Bruxel les e t à Rome , dans les 
cercles toujours b ien informés. Les 
ag issements actuels de M. de Bismark 
ressemblent beaucoup à c e u x qui , l ' an ­
née dernière, ont failli rallumer la 
guerre. On proie au grand chancel ier et 
au gouvernement italien l u i - m ê m e de 
singuliers projets. Si l'on veut b ien con­
sidérer les événements qui s 'acccomplis-
sent en Orient, on concluera avec nous 
que , sans s'alarmer plus qu'il ne con­
vient , l'opiniOD ne saurait , sans impru­
dence , s'endormir dans une sécurité que 
quelque coup d'éclat pourrait vec i r trou­
bler. Ajoutons,pour être comple t , qu'hier 
à la Bourse de Paris l es impress ions 
étaient moins mauva i se s que ces jours 
p a s s é s . 

U n e dépêche n o u s apprenait , h ier 
soir, la mort subite de M. Ernest de la 
Rochet te , sénateur. Devant ce l t e tombe 
si soudainement ouverte , nous ne vou­
lons nous souvenir que des services 
rendus par M de la R o c h e t t e i la France 
et à l'Eglise. « Il a pu se tromper, dit 
fort b ien l'Univers, mai s , de lui , jamais 
l'on n'osera penser qu'il ait pu déserter 
ou trahir. » 

M. de la Rochet te a pu se confesser 
et a reçul 'Extrême-Onct ion . 

Le dépoui l lement d e s scrut ins concer­
nant les dé légués sénatoriaux avance 
plus rapidement-qu'on ne le pensait d'a­
bord, malgré left s tat ist iques prématu­
rées qu'ont publ iées , depuis deux jours , 
diverses saniUes. de Paris. Il est plus. 
que probable q u e , d'ici à quarante-hui t 
heures , des chiffres à peu près exacts s e ­
ront donnés , faisant à chaque parti la 
part que l 'élection des dé légués lui r é ­
serve . 

En attendant, l 'Agence H a v a s , dont 
les rense ignements nous paraissent pui­
s é s aux mei l leures s o u r c e s , cont inue a 
dire que « les h o m m e s d'ordre ralliés à 
la pol i t ique du président de la Républi­
que obtiendront une victoire qui leur as­
surera la majorité. » 

Une dépêche du 20 transmise de Mar­
sei l le nous donne le récit final de la p é ­
régrination de M. Gambetta. Elle r a p ­
porte que , dans un dîner qui lui a é té 
offert à Aix, M. Gambetta a prononcé 
un discours sur 1rs avantages que la dé­
mocrat ie retirerait de la nominat ion 
d'un Sénat républicain et sur l ' impor­
tance du rôle que sont appelés à jouer 
les dé légués dans les é lect ions prochai­
n e s . 

M. Gambetta est arrivé à Arles le 19 , 
à midi , avec M. Challemel-L?cour. I' est 
descendu à l'hôtel du Forum. 

L'autorité militaire avait interdit tout 
banquet ; mais M. Tardieu. député , a 
reçu son col lègue chez lui, et c'est là 
que M. Gambetta a prononcé un autre 
discours . 

On a vu hier pnr nos dernières dépê­
ches que M. G.iaibetta était rentré à 
Paris. 

Le Temps, revenant sur la dé l ibéra­
t ion du cabinet anglais re lat ivement à 
la note du comte Andrassy , publ ie les 
détails su ivants : 

« D'après dos renseignements particuliers-
qui nous arrivent ne Londres, voici sur que' 
terrain le comte de Derby, avant le conseil 
des ministres de mardi dernier, aurait mani-
lesté l'intention de se placer dans la question 
orientale, et à quelles conditions il comptait 
adhérer en principe à la note du comte An-
drassv : Maintien île l'intégrité de rKmpir* 
ottoman; — Indépendance du sultan en face 
des insurgés et des puissances ; — Présenta­
tion au sultan du plan de réformes du 

s e répétant partout ? Il a produit u n 
manifeste du chef de l 'Etat adressé a u x 
Français e t contenant d e s a g e s conse i l s j 
à l 'occasion des é l ec t ions . 

Ce manifes te a été accuei l l i a v e c fa 
v e u r , il a é t é lu a v e c s y m p a t h i e ; i l a 
fait connaître la p e n s é e d u g o u v e r n e ­
m e n t appelant à lui tous l e s h o n n ê t e s 
g e n s , tous l e s h o m m e s d e b o n n e v o ­
lonté . Mais ,ayons 1« courage d e J e d ire , 
c e n'est point u n ins trumej i^Jéfens i f 

' suff i sant contre l e s at taques -chaque 
r, sous tonne de simples observations J o u r répétées de la révo lut ion . U n écri-i-

et de conseils donnés par des amis intéressés, -j va in républ ica in eut u n jour u n s u c c è s 
à cause de leur voisinage, à ce que la paix se 
rétablisse sur le territoire ottoman. Aucune 
note collective ne serait présentée. Chaque 

Eatssanee procéderait à l'aide d'une not<; ver-
ale dont lecture serait donnée par son am­

bassadeur. Dès que le Sultan aurait accepté 
les observations des puissances et se serait 
montré enclin à en tenir compte, une pression 
serait exercée par les puissances sur les insur­
gés ei sur les cours de Belgrade et de Cettinje. 
Si les insurgés ne déposaient pas les armes et 
si, au printemps, les forces ottomanes ne suf-
lisaient pas pour réduire l'insurrection, laa>.J T "v , "**r**""-"'""" 
bons offices de l'Autriche pourraient être of^jMMKToe JOUr attaquer par la p ioche d e s 
forts, sous forme de concours militaire Mais 
l'intervention autrichienne ne devrait être 
exercée qu'avec l'assentiment du Sultan, en 
son nom et dans son intérêt. 

» D'autres renseignements nous permettent 
d'ajouter que telle est. en effet, la véritable 
pensée de lord Derby. Mais nous n'osons pus 
affirmer qu'elle ait été exprimée avec autant 
de précision. » . , 

P r o g r a m m e c o n t r e pjWfJl • — l i e . 

U n certain n o m b r e d'é lecteurs s é n a ­
tor iaux — tous n ' y éta ient pas , car 
t o u s n'avaient pas é té appe lé s , au grand 
m é c o n t e n t e m e n t d e s oubl iés — se sont 
réunis lundi à Paris ; et là , au m i l i e u 
du t u m u l t e d 'une vraie s éance r é v o l u ­
t ionnaire , a é té lu e t approuvé u n p r o ­
g r a m m e pol i t ique que tous l e s j o u r ­
n a u x ont reproduit dès l e l e n d e m a i n . 
Gela c o m m e n c e par : l 'amnist ie ; ce la 
finit par : la séparat ion de l 'Egl i se e t 
de l 'Etat. Qe sont l e s c o m m a n d e m e n t s 

l ég i s la t ive devra contres igner le p r o ­
g r a m m e , qui n'est que la formule n o u ­
v e l l e du mandat impératif. 

E h b i e n , la révo lut ion n e dira pas 
qu'e l le n'a pas s e s coudées franches . 
L e s adeptes n e diront p a s qu' i l s sont 
persécutés : i ls parlent e n toute l iberté; 
et la l iberté du m a l , la l iberté de l ' er ­
reur n'a pas d 'entraves . Que sont l e s 
revendicat ions d e s cahiers d e 8 9 , ces 
l o n g s m é m o i r e s qui condensa ient l e s 
réc lamat ions des s i èc l e s , toutes l e s r e ­
vendicat ions d e s c la s se s inférieures e n 
m ê m e t e m p s que l e s mani fes tat ions l e s 
p l u s n o b l e s de l 'esprit de progrès , a u ­
près de ce court programme de n i v e l l e ­
m e n t soc ia l ,po l i t ique ,e t de b o u l e v e r s e ­
m e n t re l ig i eux , d e désordre général ? 
Ces d i x art ic les cont iennent e n g e r m e 
toutes l es m e s u r e s de v io l ence e t de 
proscription qui seraient appl iquées le 
jour où c e u x qui l e s ont adoptées arr i ­
veraient au pouvoir . 

Quand n o u s v o y o n s q u e , e n ple in 
Paris , de parei l les doctr ines s'affirment 
et que la loi est impui s sante pour e n 
paralyser le pernic ieux e n s e i g n e m e n t , 
n o u s n o u s d e m a n d o n s si c e u x qui ont 
m i s s i o n de gouverner la France font 
tout leur devoir . Q u ' e s t - c e que l e g o u ­
v e r n e m e n t a opposé à cette affirmation 
révolut ionnaire qui va se mul t ip l ier e n 

Celte union de la Maison de France vient, 
d'nilreurs, à un moment où elle est plus dési­
rable que jamais. » 

de p l u m e parce q u e , dans u n art ic le , 
i l parlait d u travai l l ent d e s t e r - ; 
m i t e s qui ruine l e s p lus b e a u x e t I 
l e s p l u s so l ides m o n u m e n t s . N o u s j 
s o m m e s t entés à notre tour de c o m - i 
parer l e mani fes te du marécha l à 
u n ouvrage de défense q u e l 'on aurait 
établ i devant u n e forteresse, et q u e s e s 
fondateurs laisseraient i m p u n é m e n t 

d é m o l i s s e u r s . Que re s t era - t - i l d a n s 
hui t jours du manifeste si patriot ique 
du marécha l , s i l e s adversaires d e tout 
ordre g o u v e r n e m e n t a l p e u v e n t i m p u ­
n é m e n t mult ipl ier leurs a t taques a u 
grand jour. 

N o u s n e s o m m e s pas de c e u x q u i 
at tendent u n m o t d'ordre pour parler 
et qui n e prennent d e réso lut ions qu 'a ­
près e n avoir v u l ' e x e m p l e ; dès l o n g ­
t e m p s nous a v o n s fait connaître notre 
programme.Mais n o u s par lons dans u n 
intérêt généra l , e t n o u s d e m a n d o n s 
qu'on n e la isse pas s a n s défense l e 
frêle édifice g o u v e r n e m e n t a l qui n o u s 
sert d'abri m o m e n t a n é m e n t . On dit 
qu'i l s e forme à Paris , s o u s la p r é s i ­
d e n c e du général Changarnier , u n c o ­
mi té central conservateur . C'est à lui 

. qu'i l conv ient de répondre au program­
m e de la Révo lu t ion . E x i s t e - t - i l rée l l e ­
m e n t ? et s'il e x i s t e , pourquoi t a r d e ­
rai t - i l à parler, à ag ir? Pour notre part , de la Révolut ion , i l y e n a d i x . Tout 

bon candidat au Sénat ou à F A s s e m b l é e i noue n e lu i refuserons pas notre c o n ­
cours . N o u s a t tendons qu'i l formule à 
s o n tour s o n programme de défense 
socia le , pol i t ique e t re l ig ieuse ; e t n o u s 
l ' engageons à se hâter . 

ALEXANDRE VTATTEAU. 

La Revue du mande catholique, dans 
son numéro du m o i s de janvier , a p ­
prouve la retraite des princes d'Orléans 
d e l à v ie pol i t ique. La Revue ajoute : 

« I.a détermination des princes n'a peut-être 
pas été considérée avec assez d'attention; elle 
a une très-grande importance politique, et 
elle est le signe le plus évident de la lin de 
l'Orléanisme. Si nous en croyons un journal 

3ui paraît informé, la conduite de M. le duc 
'Aumale et de M. le prince de Joinville s'ex-

Slique d'une façon très-simple. « Les lettres 
es princes affirme ce journal, disent la vérité 

la plus pure : ils se retirent de la vie politi­
que, ils se retirent absolument, et sansarrière-
pensée, se contentant de servir la France 
comme le premier venu qui aime son pays,. 
c'est-à-dire comme des soldats. La décision 
suprême, continue le journal, a été prise après 
un conseil do famille qui a duré plus d'un 
mois; désormais, il ne reste plus du parti 
royaliste que le comte de Chambord et le 
ro'mte de Paris, son successeur. » 

» Si les renseignements de ce journal que 
nous citons sont exacts, et nous aimerions il 
les croire tel, c'est la reconstitution de Ja Mai­
son de France et le renouvellement officiel de 
la visite à FrohsdorfT. Il n'y aurait plus de 
branche ainée et de branche cadette, il n'y 
aurait qu'une famille unique, une seule mai­
son, la famille de Bourbon et la maison de 
France. Et ce serait un pas décisif fait vers le 
rétablissement de cette royauté, qui peut s'ob­
tenir légalement, sans secousse, en vertu de 
l'article H de la constitution du 23 février. 

CHRONIQUE 
La Nouvelliste de Rouen a reçu de 

M. Pouyer-Quertier la lettre su ivante : 
Rouen, 18 janvier. 

Monsieur le directeur. 
J'ai l'honneur de vous faire connaître que 

mon nom a été compris, par erreur, dans la 
liste sénatoriale du comité de l'Appel an 
peuple. 

Candidat, j'accepterai avec gratitude tous 
les suffrages que me donneron t mes conci­
toyens, aquelqueopinion qu'ils appart lenoent. 
Mais je ne saurais permettre qu'on puisse me 
considérer comme appartenant au groupe po­
litique que ce comité repré ente. 

Agréez, etc. 
POUYRR-QUBKTIKR . 

La Gazette du Midi donne des détai ls 
sur la réunion gastronomie©-polit ique 
que M. Gambetta devait tenir aux Char­
treux. Le m e n u du banquet avorté des 
Chartreux était fort appétissant , si l 'on 
en juge par l e s provis ions qui avaient 
é té préparées : 25 dindes truffées, 25 
chapons , 80 ki log . de pain, 15 ki log . de 
l i l e t .une c inquantaine de s a u c i s s o n s , d u 
beurre .des o l ives ,des fruits ,des gâ teaux . 
S e s organisateurs ont eu , du reste , la 
b o n n e pensée d'utiliser ce repas au pro­
fit des hôpitaux. Les provis ions ont é té 
distr ibuées entre l'hôpital de l 'Hôte l -
D ieu , ce lui de la Conception et l'infir­
merie protestante . 

L a Patrie a raconté hier soir u n e 
anecdote assez piquante : si que lques 
détai ls sont inexac t s , nous avons des rai­
s o n s de croire que le fond est vrai. 

Un de ces jours derniers, paraît-il, M. 
Thiers aurait fait mander le p lus j eune des 
col laborateurs d'un des grands journaux 
de Parts et lui aurait tenu ce langage à | 
la fois flatteur et perfide : 

— Vous ê te s , mons ieur , u n de3 é c r i - i 
vains les plus dis t ingués e t l es plus r e ­
marqués de la presse po l i t ique . . . 

— Monsieur Thiers . . . murmura notre 
j e u n e confrère en s'inclinant m o d e s t e -
ment . 

— Oui, certa inement , reprît' I'ex-pré- j 
aident, et je v o u s vo i s un grand avenir, ! 
Jusqu'à présent on a réservé les ambas­
sades à des ducs , à des grands se igneurs; 
quand je serai revenu au pouvoir , j'irai 
l e s chois ir parmi les j e u n e s g e n s d e votre 
valeur. 

Le collaborateur du grand journal s e 
défendait le mieux poss ible contre c e s 
coups d'encensoir. 

M. Thiers cont inua : 
— Le journal (il le nomma) qui était 

à m o n service n'a plus d'influence; il 
est u s é . . . Je souhaiterais que la feuille 
o ù v o u s écrivez s e mî là m a dévot ion dé­
sormais . . . 

— Mais, monsieur Thiers, fit remar­
quer le jeune journal is te , je n'ai aucune 
autorité personnel le dans le journal, j e 
n'en suis qu'un s imple col laborateur. 
Pour obtenir ce que v o u s désirez, et ce 
que l'on serait sans aucun doute h e u ­
reux de v o u s accorder, il faudrait v o u s 
adresser à. . . la tête pol i t ique du j o u r ­
nal . 

— J e s a i s . . . j e sa is b ien ! mais n e m e 
parlez pas de ce lu i - là , c'est une girouette ; 
on ne peut pas compter sur lui . 

— Mais alors, au directeur lu i -même . 
— Ah ! ce lu i - là , c'est pire ! Il a e n 

polit ique l ' importance de Ménier, — 
c'est un chocolat ier en d iamants . . . rien 
de p l u s . . . 

Le . e u n e collaborateur du grand jour­
nal , dont les deux piliers-maîtres vena ient 

d'être si vertement jugés par M. Thiers , 
allait s e retirer. 

L'ancien président l e retint : 
— V o u s avez dans votre journal, lui 

dit-il, an de v o s collaborateurs, j eune 
c o m m e v o u s et de beaucoup de talent 
auss i . . . J e lis ses articles avec grand 
plais ir . . . Priez- le de m e venir voir, j e lo i 
dirai les dest inées que je lui réserve 
quand j e serai an pouvoir. 

La conversat ion, pour nous , finit là. 
Elle méritait de n'être pas perdu*. 

4 ' h r j D i q u r P a r i s t e a n r 
o Quel drôle de monde ! » s'éorisit Ar-

nal dans je ne sais plus quel vaudevi l le . 
Quelle.drôle d'époque! peut-on dire à 
chaque instant aujourd'hui. Il n'est pan 
de vaudevi l le , il n'est pas de féerie, de 
parade, qui offrent plus d'excentricités 
ébouriffantes, que le peuple français pi­
qué de la tarentule pol i t ique. Feu Lebel , 
qui gémissait d'une façon si comique : 

— Allons , bon ; encore une étoi le qui 
tombe dans mon assiette . 

Feu Lebel est distancé. Un journal , 
cherchant à établir le relevé des vo tes 
de d imanche dernier, s'avise de pointer 
le nom d'un délégué par cette ment ion : 
conservateur. 

•< Monsieur le rédacteur, écrit auss i tôt 
l 'honorable dé légué , suffoqué d'indigna­
t ion, un reporter du Petit Moniteur 
universel mal renseigné ou mal inten­
tionné me traite de conservateur ! 

» Je donne le démenti le plus formel . . . 
veui l lez insérer ma protestat ion, e tc . » 

Je n'ai qu'un é tonnement : C'est qu'a­
près u n e injure aussi v io lente , une c a ­
lomnie aussi f létr issante ,—songez donc! 
être traité de c o n s e r v a t e u r — c e délégué 
n'ait pas intenté au journal coupable u n 
bon procès en diffamation. 

On aurait v u l ibeller u n explo i t c o n ç u 
en c e s termes : 

« Attendu que le requérant a é t é pu­
bl iquement qualifié de conservateur par 
le Petit Moniteur universel; 

» Attendu que le mot conservateur e s t 
la plus sanglante injure qu'on puisse 
adresser à u n républicain ; 

» Attendu que le caractère distinctif 
d'un vrai républicain é tant d e n e rien 
vouloir conserver, le mot conserver a p ­
pliqué à m o n requérant, républicain 
éprouvé, e s t de nature à perdre de r é p u ­
tation ledit requérant auprès des h o n o ­
rables c i toyens qui l'ont honoré de sa 
confiance ; 

» Attendu qu'il est temps d'en finir 
avec ces procédés de diffamation sys té ­
matique ; 

» S'entendre, le Petit Moniteur uni­
versel, condamner en vingt c inq mil le 
francs, — au l ieu de c inquante — s'il 
était le grand Moniteur. Tout es t r e l a ­
tif. A bon entendeur, ralut ! » 

— La contre-partie de ce t te r e v e n ­
dication sévère , mais jus te , se trouve 
dans le Rappel. Imaginez-vous que le 
Rappel, par une distraction impardon­
nable , dans le relevé des m ê m e s d é l é ­
gués é lus d imanche, a fait suivre le n o m 
du sieur X . . . du m o t rép., signifiant 
républ icain. 

Républicain ! le plus beau titre qu'un 
h o m m e puisse actuel lement porter; l ' in ­
s igne le plus flatteur, l 'hommage le plus 
abso lu \ 

Le se ir m ê m e , u n e avalanche de l e t ­
tres , la plupart non affranchies, 0 d o u ­
leur I tombe sur la table de travail de 
M. Auguste Vacquerie , l ' imprudent r é ­
dacteur en chef. Des vis i teurs n o m ­
breux , le front en sueur, par suite d'une 
longue marche , — car ils v iennent de 
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E l l e dev in t tour à tour v io lat te et 
v e r t e , e l le parut oppressée , e l le ouvri t 
u n e fenêtre, e t re tomba à d e m i - p à m é e 
sur son fauteuil . 

M. de P o i t e v y la contempla i t a v e c 
surprise . L'effarement n e lui m e s s e y a i t 
p a s trop e t cette pet i te suffocation, h a ­
b i l ement d e s s i n é e , lui avai t p e r m i s de 
met tre e n relief l e s indiscré t ions , 
qu'e l le supposai t s é d u i s a n t e s , d 'un 
pe ignoir de cachemire b l a n c , a g r é m e n t é 
d e v e l o u r s noir . 

La conversat ion retrouva diff ici le­
m e n t son équ i l ibre . . . C'était u n e s e n s i -
t i v e que cet te robuste v e u v e . 

E l l e s e prétendit u n peu souffrante 
par su i te de l'in Tuiétude qu'e l le avait 
é p r o u v é e , de la v i o l e n c e qu'e l le avai t 
d û faire subir à sa nature , et d e la jo ie 
qu'e l le ressentait d e voir sa in e t sauf 
ce lu i qu'e l le avait préservé . 

Le c o m m a n d a n t , après n'être c o n ­
fondu e n act ions de grâces qui s 'adres -
aaient b e a u c o u p p l u s a u procédé d e ' l a 

d a m e , qu'au dauber proprement dit 
qu'e l le lui avait indiqué , se retira d i s ­
crè tement , a v e c la permiss ion de r e v e ­
nir l e l e n d e m a i n s' iuformer de cette 
dél icate santô , c o m p r o m i s e par sa 
faute. 

Lorsqu'e l le eut e n t e n d u retomber 
derrière lui la porte de sa m a i s o n , u n e 
jo ie s a n s m é l a n g e gonfla l e c œ u r d e 
M m e Myonnet . 

Il était v e n u ! . . . il avai t p a r l é . . . e t 
a v e c quel le v o i x ! , .il l 'avait regardée . , 
e t que l regard de feu ! . . . Il ava i t l a i s sé 
sur sa main la brûlante impress ion d'un 
baiser qu'e l le y sentait e n c o r e . . . Il r e ­
viendrai t d e m a i n , c e r t a i n e m e n t . . . après -
d e m a i n p e u t - ê t r e . . . toujours , si e l l e 
savai t se faire a imer ! 

El le n'eut pas le loisir de s 'abandon-
douner l o n g u e m e n t à s e s s ensa t ions 
e x q u i s e s . 

La f e m m e de chambre ouvri t la porte 
du boudoir . 

— Madame, dit -e l le d 'un air m y s t é ­
r i e u x , i l s v i e n n e n t d'arriver. 

— Bien ! dit la v e u v e . 
— F a u t - i l qu' i ls rev i ennent d e m a i n 

soir ! 
— N o n , j e n'ai p lus beso in de leurs 

s e r v i c e s . 
Mme Myonnet s e l e v a , prit dans s o n 

secrétaire trois ron'oaux d i sposés sur 
la tablette , t-t, l es ten i uii à Just ine : 

— D o n n e z - l e u r ce t a r g e n t . . . e t 

qu' i ls filent, d i t - e l l e d u r e m e n t . 
Le c o m m a n d a n t Adalbert de P o i t e v y 

rentra chez lui d'un pas tranqui l le e n 
pensant que l e mari de Mariette e n 
avai t é t é pour s e s frais d 'a t tente , ' e t 
que le g u e t - a p e n s — qu'il cul t ivai t 
a v e c u n certain talent — n e lui r é u s s i s ­
sait p a s . 

Il était déc idé , d u res te , ma in tenant 
qu'il s e croyai t sûr d e connaître l ' e n ­
n e m i , de n e pas provoquer cet te v e n ­
geance brutale , d e se tenir sur s e s 
gardes e t d e g a g n e r tout s i m p l e m e n t l e 
Cercle militaire par l e s r u e s , au l i eu 
de s 'y rendre par l e s qua i s . 

— Quel abominab le mari a cet te 
pauvre pet i te Mariette ! s e d isa i t - i l , e t 
faut-il que le b e s o i n de la propriété l é ­
g i t ime soit incrusté dans l e s c œ u r s f é ­
m i n i n s , pour avoir déc idé ce t te fillette 
à épouser ce pendard ! 

Il s 'endormit sur cette réflexion p h y ­
s io log ique et rêva beaucoup p l u s de 
l 'ouvrière persécutée q u e de son rustre 
é p o u x . 

Le l e n d e m a i n , v e r s trois h e u r e s . M. 
de P o i t e v y s e re s souv in t q u e , grâce 
a u x émot ions dont il avai t émai l l é la 

j ve i l l e la monotone e x i s t e n c e de M m e 
| M y o n n e t . sa santé pouvai t b i e n être 
j c o m p r o m i s e , e t qu'il était de b o n goût 
! d'?!!fr s'en informer. 

Xoua no répondrions pas que cette i 
• perspec t ive d e p r o m e n a d e a u faubourg i 

d u Pont-1 'Evâque, tandis qu'i l ava i t 
l 'habi tude , à ce m o m e n t - l à , de parader 
à cheva l s o u s les fenêtres d e J u d i t h , l u i 
fût tout à fait agréable . 

Mais on doit b i e n que lques égards à 
u n e f e m m e qui v o u s a épargné la 
n o y a d e ou év i t é de recevoir trois pouces 
d e l a m e dans le corps . 

Il partit e n Victoria — qu'i l c o n ­
duisai t l u i - m ê m e a v e c l 'a isance d'un 
s p o r l s m a n accompl i — et révo lut ionna 
tout le faubourg de Pont -1 'Evêque , a c ­
couru pour m i e u x admirer la l égèreté 
de la vo i ture , l 'é légant s teppeur a l e z a n , 
le, groom e n l ivrée marron, et le maître 
e n t enue de fantais ie . 

C o m m e il approchait de la m a i s o n 
M y o n n e t , il remarqua u n e n c o m b r e ­
m e n t insol i te dans la rue , h e u r e u s e ­
m e n t large à cet endroit . 

D e s charrettes de sacs d e b l é r e b o n ­
d i s , d e s vo i tures de foin odorant s 'al i ­
gna ient à la file. C'était pour le m a r ­
c h é , i l e s t vra i , ma i s le marché n e se 
tenait pas là . 

D e s p a y s a n s , chargés d e vo la i l l e s 
v i v a n t e s et b r u y a n t e s , d e s campagnar­
d e s p loyant s o u s l e s paniers d e beurre 
e t d'oeufs, at tendaient g r o u p é s sur l e 
seu i l d e la mai son d e l a v e u v e ou r a n ­
g é s dans le v e s t i b u l e . 

Ce fut à grand'peine que le coquet 
équipage put se faire u n e trouée au m i ­
l i e u d e c e d é p l o i e m e n t d e r i c h e s s e s 

agr ico les et d e personnal i tés agres tes . 
M. de P o i t e v y sauta à terre, j e t a l e s 

rênes à s o n g r o o m , et pénétra dans la 
m a i s o n e n promenant autour de lu i u n 
regard surpris e t rai l leur. 

Jus t ine , debout au m i l i e u du v e s t i ­
b u l e , appelai t chaque p a y s a n par s o n 
n o m , lui parlait c o m m e à u n e anc i enne 
c o n n a i s s a n c e , e t l e faisait entrer d a n s 
u n e i m m e n s e sa l le à m a n g e r qui o c c u ­
pait u n e partie d u r e z - d e - c h a u s s é e . 

E n apercevant l e c o m m a n d a n t , la 
soubre t t e , qui était i n v e s t i e d e toute 
la confiance de sa maî tresse , v i n t à lui 
a v e c e m p r e s s e m e n t . 

— A h ! mons i eur arrive au m i l i e u 
d e b i e n d u t a p a g e . . . Si m a d a m e ava i t 
p r é v u la v i s i t e de mons i eur , e l l e aurait 
r e n v o y é tout ce m o n d e . 

— Qu'est -ce donc q u e tous c e s b r a ­
v e s g e n s ! demanda M. de P o i t e v y . 

— Ce sont l e s fermiers de m a d a m e 
qui apportent leurs r e d e v a n c e s . 

— U u e be l le col lect ion d e t enanc iers , 
m a foi ! 

— Ils n e sont p a s t o u s l à , c e p e n ­
dant . Cela fatiguerait trop m a d a m e d e 
l e s recevoir l e m ê m e jour . 

— Je l e crois , pardieu b i e n ! s i t o u s 
c e s gai l lards ont b e a u c o u p d e c o m p t e s 
à régler a v e c e l l e . 

— _*ussi, j ' engage m a d a m e à p r e n ­
dre u n intendant . 

— J e v o i s q u e l 'heure e s t m a l c h o i ­

s ie pour déranger Mme Myonnet . Vous 
lu i d irez , j e v o u s p r i e . . . 

N o n , n o n , Monsieur Madame s e ­
rait certa inement f â c h é e . . . v eu i l l e z e n ­
trer. . . l e s fermiers at tendront . 

E t , faisant s i gne a u v i s i t eur de l a 
su ivre , Jus t ine traversa la sa l le à m a n ­
ger et fit entrer l e c o m m a n d a n t dans 
u n grand sa lon qui y faisait s u i t e . 

U n m o n d e que ce sa lon ! . . . v a s t s , 
s o m b r e , fané. Le portrait d e feu M y o n ­
net e n était l e p lus be l o r n e m e n t . 

L a v e u v e s ' y trouvai t e n c o m p a g n i e 
d 'un v i e u x m o n s i e u r , s ec c o m m e u n e 
épine et courbé c o m m e u n b e c de p e r ­
roquet , qui feuilletait d e s papiers a c c u ­
m u l é s sur la tab le ronde . 

E l l e v i n t , l e sourire a u x l è v r e s , a u -
d e v a n t d e M. d e Po i t evy , s e faisant 
tout grac ieuse et la issant crier sur l e 
parquet l 'épaisse soie l i las d e sa robe 
traînante . 

— V o u s a v e z tous l e s courages , m i -
n a u d a - t - e l l e . . . Hier v o u s braviez l ' i n ­
c o n n u , aujourd'hui la d is tance . 

— j e n'ai garde d'accepter l ' é loge , 
m a d a m e , r iposta-t- i l ; ce serait m e r e ­
connaître u n mér i t e q u e je n'ai pas e n 
v e n a n t c h e z T O U S . 

— O h ! . . . m o n s i e u r . . . 
— Je crains s e u l e m e n t d'avoir m a ­

ladroi tement chois i l ' instant d e m a v i ­
s i te . . 

— À cause de ces braves paysans ?.. 


